1

LE CERCLE D’AIRAIN

Qui sommes-nous ?

Lorsque le petit de l’homme vient au monde, très rapidement, un bon cinquième de son existence l’incite à préparer le Grand questionnaire qui viendra le tarauder plus ou moins secrètement une bonne moitié de sa vie incarnée, par la suite : « qui suis-je, que suis-je venu faire sur cette Terre ? ». L’expérience de son parcours terrestre suffit-elle, habituellement, à amorcer une ou des réponses « honnête(s) » au sens de la vraisemblance ? Au regard de ce que la paléoanthropologie nous apprend, il y a la certitude, pour le moins, que nous avons émergé de l’Unité animale depuis quelques centaines de milliers d’années, après les embranchements « sinanthropoïdes » remontant entre quatre et sept millions d’années. Autant dire, une « paille » depuis l’origine de l’Univers et sa complexification édificatrice. L’étude de notre érection hominienne appartient au grand chapitre de l’Evolution. Une observation attentive des règnes végétal et animal nous apprend que ces règnes ont, ontologiquement, « imprégné » la nature terrestre d’emblée parce que soumis à des lois implacables basées sur le conflit universel (voir Héraclite d’Ephèse) dont la sélection des espèces, énoncée il y a un siècle et demi par le naturaliste britannique Charles Darwin, validée et énormément enrichie depuis, grâce à la microbiologie génétique et la biologie moléculaire, en est l’application vivante : le Monde n’évolue informativement, ne gagne en complexité, donc en « intelligence » dans son édification, que par confrontations qui assurent la sélection par la « loi du plus évolué ». Comme j’ai eu l’occasion de l’expliquer maintes fois dans mes ouvrages, l’homme, de par son évolution, est « sorti », progressivement au cours des millénaires passés (amorcé avec le néandertalien, il y a cent mille ans) de l’Unité animale pour entrer dans la contingence dualitaire, ce que je nomme : Premier miracle. Il y a près de huit millénaires « quelque chose » d’infiniment secret et de « subtil » a « enveloppé » les quelques dizaines de millions de créatures humaines vivant en tribus et qui peuplèrent la Terre. C’est ce que j’ai nommé le Deuxième miracle. La différence essentielle d’avec le Premier miracle, c’est qu’il appartint à la créature humaine de « se laisser envelopper » ; ce qui fut refusé (inconsciemment) par plus de 99,9% de la population planétaire. Mais les hagiographies et les plus vieux textes orientaux nous entretiennent d’anachorètes qui s’isolèrent dans la forêt et transmirent à ceux qui vinrent « enquêter », les révélations concernant les mystères de la vie, préfiguration exhaustive de la philosophie grecque, des millénaires plus tard : le Deuxième miracle avait ainsi « inventé » ce que le bouddhisme, par la suite, identifia comme processus psychologiques éveillants. Je m’y arrêterai, en guise de rappel, phénomène que la mentalité occidentale, hélas, a totalement occulté, donc méconnu. Une remarque, cependant, à propos de laquelle je ne m’attarderai pas : la superstition religieuse qui maintient le mythe du créationnisme en opposition « gratuite » à l’évolution darwinienne dûment démontrée, en dit long concernant le désastreux retard mental dans lequel les religions monothéistes maintiennent les sociétés qui n’ont pas été touchées, il y a vingt siècles, par la profusion de l’intelligence grecque.

Qui sommes-nous ? Allons plus loin et osons-nous poser une question provocatrice : avons-nous un Destin ? Comment pourrions-nous accéder à notre (supposée) Raison d’Être s’il n’y a pas de destin ? Accordons quelque développement à ce sujet.
Le processus psychologique éveillant


Lorsque je vécus l’Eveil qui survint sans « crier gare » (à deux reprises, séparées par exactement trois années), deux chocs psychologiques aux conséquences déterminantes pour le restant de l’existence, j’éprouvai la nécessité d’écrire : ce furent « L’Eveil à la Conscience Universelle » et « La Libération par l’Eveil ou la Révolution psychologique ». Ouvrages épuisés, ils figurent sur mon site : http://johann_soulas.publibook.com . Si l’Eveil, quelle que soit sa connotation, est un grand secret, LE Secret par définition intransmissible avec des mots, puisque des « opacités » intraduisibles disparaissent comme par enchantement, puisque tout conflit intérieur s’évanouit, toute émotivité destructrice se dissout, il m’a paru sur-le-champ important de « situer » ce choc psychologique majeur, néanmoins, sous l’égide d’une révélation qui n’avait encore jamais été énoncée : celle de la CONNAISSANCE des champs de rayonnement « subtils » associés. En termes plus explicites : mes écrits prendraient progressivement une « coloration scientifique » précise au bénéfice d’un rationnel supérieur, donc au « détriment » littéraire de l’interprétation, source de confusion.


C’est ainsi que, à deux reprises (3 décembre 1994 puis le 3 décembre 1997) ma vie bascula : en particulier ce dernier « choc » fut terrible. Je vis l’état de l’humanité, non comme l’humaniste immanquablement teinté d’angélisme, ni comme aucun sage n’avait encore pu le voir. Je le vis en VERITE. Ce fut terrible. Mais c’est ainsi que naquit la physique noétique. Pour répondre à la question soudain devenue redoutable : « Qui suis-je ? », il me fallut bâtir un socle encore inexistant.

L’Eveil « Troisième miracle » et la physique noétique


L’Eveil qui « me » survint à partir du 3 décembre 1994 fut celui qui illustra les conséquences du Deuxième miracle que les hommes du néolithique « refusèrent » mais que nombre d’anachorètes et de « rimpotchés » ultérieurs illustrèrent en eux-mêmes par les conséquences d’une mutation psychologique entraînant des modifications draconiennes comportementales allant, pour la plupart d’entre elles, dans le sens de la justesse et de sagesses inédites. Dans mon troisième ouvrage [« La genèse de l’Homme divin », (1996) voir mon site] je prédis que le Troisième miracle allait surgir, suite à l’avortement du Deuxième(*). De fait, j’allais comprendre par la suite que le « choc physiologique-psychique » que je vécus trois ans, jour pour jour, minute pour minute, plus tard, fut l’ « Eveil Troisième miracle ». Elle a, puissamment orienté toute ma vie, par la suite et a pu permettre de formaliser la finalité par la physique noétique.


Loin des spéculations philosophico-théologico-spiritualistes, la physique noétique a démontré :

· la conceptualisation révolutionnaire de la FUSION ESPACE-TEMPS d’où découlent :

· l’impossibilité d’un big bang originel (sur le plan de la physique) ;

· l’impossibilité conséquente existentielle, voire ESSENCE-ielle d’un dieu créateur « séparé » au sens des religions monothéistes humaines (et a fortiori pluridéistes, monothéistes, etc.) ;

· la nécessité impérative du Troisième miracle, instaurant (à long terme) une humanité régénérée sur notre planète, la Finalité universelle étant établie par la notion de l’Homme-DEMIURGE (Dieu-en-soi).

Retenons : fin des croyances et des superstitions théistes et religieuses, et avènement d’une espèce humaine génétiquement « essorée » de tout conflit intérieur par la Démiurgie.

Le Troisième miracle accompli, c’est cela : l’Acte créateur (démiurgique) par l’incarnation dans l’Homme du Sens universel par la Fusion Espace(temps dans ses neurones et cellules, mettant fin aux tourments dévastateurs d’un égocentrisme, devenant puissamment stabilisé avec fin de l’émotivité destructrice.

La contemplation d’un « état des lieux » de l’humanité


Préambule


En tout état « de nécessité », je commencerai par affirmer que je n’avancerai aucune thèse, aucun sujet à controverse dans ce qui va suivre (bien que je n’éviterai pas la controverse inévitable de tel ou tel lecteur) mais je ne me situe pas dans le débat. Quelles que puissent être les opinions parfois très intelligentes, donc respectables et compréhensibles d’autrui, je resterai en accord profond avec les révélations inédites que les conjectures de la physique noétique ont réussi pour bon nombre d’entre elles, à porter sur les « fronts baptismaux » d’un Eveil humain sans commune mesure avec ce qui a pu exister par ailleurs, me démontrant malgré mon esprit critique non moins en éveil (!), la Véracité implacable vers laquelle son épistémologie attachée me conduisait à chaque fois. Encore une fois, et quand bien même dussé-je comprendre l’« utopie » que l’on pourrait me lancer comme un projectile, la Mutation à laquelle notre humanité a commencé à se confronter n’en sera pas moins impitoyable, nécessairement dévastatrice car les Temps nouveaux de la Rédemption ont sonné. Nul architecte n’accepte de bâtir sur le relativisme de sables mouvants. Dont acte.

La fin obligée préalable des croyances humaines théistes : la transcendance est dans la matière même


Commençons par dissiper d’évidents malentendus. Un jour, lors d’une de mes conférences d’il y a une douzaine d’années, un physicien présent dans la salle me posa les questions suivantes :

- Êtes-vous croyant au sens religieux du terme ?

Re – Non. La Fusion Espace(temps en abolit la possibilité.


- Êtes-vous athée-matérialiste ?


Re – Non.


 - Vous êtes donc agnostique ?


Re – Non.


Rumeur confuse dans la salle, à l’image de mon interlocuteur éberlué. Je dus m’expliquer. Les explications viendront ici, au chapitre suivant, ce que l’on pourrait croire comme opinions me concernant étant hors actualité car, d’une part, comme déjà avancé : il ne s’agit pas d’opinions et, quoi que l’on en pensât de ce fait, elles ne peuvent avoir aucune importance.

Question fondamentale et primordiale, brutalement posée : pourquoi des hommes croient-ils en Dieu ? Si on écarte tous les « consortiums » du conditionnement social et familial qui enracinent l’enfant, dès son plus jeune âge, dans l’idéologie religieuse, il y a l’incontournable « besoin » de transcendance, le refus obscur et confus de l’absurdité du monde. Dans ce refus, se tapit la mordante et angoissante question du sens : l’Univers a-t-il un sens ? Il est impératif de poser cette question sous un angle scientifique et finir par un questionnement qui concerne l’homme en particulier. A priori, nous sommes tous enfants de l’Univers. Les astronomes ont, patiemment, élaboré tous les sujets d’étude et observatifs permettant d’évaluer les possibilités (calcul des probabilités) pour qu’une intelligence à la conscience réflexive y voie le jour. Ce calcul, pour imparfait qu’il soit, a été tenté. Il apparaît que, malgré les milliards de planètes candidates dans l’Univers à abriter la vie évoluée (comme sur la Terre), l’extrême précision requise dans les paramètres (comprenant les constantes universelles) est telle que la probabilité est quasi nulle. Pourtant, nous sommes là. La physique noétique, quant à elle, démontre mathématiquement que le principe de complexité universelle est à l’œuvre depuis la nuit des temps. Il s’agit d’une ontologie incontournable que je détaillerai suffisamment au prochain chapitre, pour la rendre appréhensible. Ce principe de complexité est « orienté » selon une véritable « intelligence » édificatrice. Rien à voir, donc, avec un quelconque probabilisme, même s’il est impératif de dénier à cette « intelligence » l’imagerie facile selon nos propensions humaines à « penser » l’intelligence. Enfin, songeons que notre cerveau est l’« objet » vivant le plus évolué de tout l’Univers, aux dires de la neurobiologie, et, aux dires du sens commun, simultanément le plus inaccompli vu l’enfer terrestre qui sévit à cause des agissements humains. Mais… si j’ai la conscience de pouvoir observer l’Univers, si celle-ci permet de soupeser, de calculer et de juger, c’est que, ontologiquement, l’Univers EST CONSCIENCE puisque notre conscience observative en est issue. L’homme a, ainsi, un rôle particulier à jouer : il doit créer le Sens en accomplissant son ÊTRE. C’est ainsi que la Démiurgie doit apparaître, socle du Troisième miracle en élaboration. Un raisonnement particulier à partir des bases de la physique quantique, par l’intermédiaire de la Fusion Espace(temps (physique noétique) mène alors au principe holomorphe (Hors-Temps-Espace) et qui conditionne la tendance irrépressible à la complexification édificatrice. Ainsi, évolution est synonyme d’édification informative, donc en « intelligence ». C’est ainsi que notre planète Terre abrite le règne des mammifères évolués dont l’homme est le héraut malheureux, le plus inaccompli mais dont l’évolution supérieure en permet – et en promet – l’accomplissement.

Qui ne comprendrait que l’avènement de l’« accompli » passe par la disparition simultanée des croyances théiste et athéiste ? Que le sentiment de transcendance n’est que la déviation perverse de vouloir « spiritualiser » l’impossible, alors que la matière vivante et intelligente qui nous constitue est la matérialisation même de l’Esprit ? Qu’elle est donc, elle-même, cette matière, déjà « transcendance »… sans le Dieu humain des religions meurtrières !


L’état des lieux sociologique de l’humanité : regards


Engageons, maintenant, d’appliquer notre lucidité aussi pertinente que possible, sans la moindre complaisance. Et nous allons comprendre que la « promesse » de l’accomplissement vire fâcheusement à une tour de Babel dont la seule issue pourrait bien exiger une autodestruction à l’échelle planétaire. Mesurons-nous donc à l’exercice difficile de l’état « psychosociologique » de l’humanité actuelle. Observation d’une part, énoncé de la Justesse d’autre part, non soumise au Babel des opinions infiniment diverses, aux diplomaties « dhimmies ». La Justesse que seul l’Eveil authentique fournit à l’action postérieure nécessaire. Pour constater doublement :
· que l’aveuglement, à l’opposé de l’Eveil, donc du courage indomptable de la Justesse, règne en maître absolu ;

· que, hors Justesse, il ne saurait y avoir que désastre sur désastre : que l’humanité actuelle, incapable (donc indigne) d’affronter l’Ethique suprême de la Vie s’est ainsi condamnée à mort dans son ensemble ; c’est l’« enquête » totale des finalités de la physique noétique qui nous conduit au regard sans la moindre concession sur l’état sociopsychologique dans l’Inconscient collectif de nos six milliards et demi de congénères vivant sur cette planète.

Au cours des huit derniers millénaires, un cercle d’airain a, très progressivement, emprisonné la créature humaine parvenue au faîte de son inconscience. Nous allons, ici, en explorer le résultat actuel. Et, naturellement, la religion meurtrière sera la cible qui s’offrira d’emblée.


La religion a cessé d’être l’opium du peuple. Elle est devenue le distillat de la Mort. La religion n’inhibe plus les facultés de l’intelligence et de la Raison. Elle les tue. Le venin issu de ses fermentations a engendré le fanatisme lequel a dérobé la rationalité au naïf voltairien qui se croyait à l’abri de l’hypnose. Ainsi assistons-nous, médusés, à une inversion des rôles, inédite depuis une quarantaine d’années : l’héritier des Lumières, l’instigateur des Droits de l’homme est devenu la proie consentante du fanatisme religieux le plus exacerbé de l’Histoire parce que mondialisé : l’islamisme et le néofondamentalisme que l’on peut lui associer. Le « Dieu des brebis » occidental (l’expression est de Nietzsche) aurait-il instillé sa charte de l’angélisme chrétien dans des commandements de la génuflexion face à l’imposture des chefs de la barbarie pour mettre fin à la culture du concordat lequel, loin du discours de la Sagesse ne répond plus que par compromis et lâchetés enchaînés ? En fait, une imposture plus sévère encore plus abominable encore dans ses effets initiateurs devra rendre compte à l’Histoire lorsque celle-ci assènera sa dernière férule impitoyable : la fin de l’éthique. L’éthique (mais non la morale interprétée par les hommes) est née « officiellement » avec le Décalogue mosaïste qui proclame l’UNITE du Monde. Au cours des siècles elle s’était affirmée, vaille que vaille, comme valeur directrice fondamentale première de toute vie humaine (faut-il rappeler le Sixième commandement, Exode 20, 13 : « Tu ne commettras pas de meurtre », commandement de l’Amour pour le respect de la vie, ainsi que le Septième, Exode 20, 14 : « Tu ne commettras pas d’adultère », expression de l’Amour dans la monogamie humaine, ontologie de ce que l’Amour lie, excluant de ce fait la polygamie ?). Au cours des siècles, elle s’était affirmée, vaille que vaille, comme la valeur fondamentale première de toute vie humaine. Elle a trouvé sa floraison sociétale avec la Renaissance dans la Beauté des Arts, de la Musique aux dix-huitième et dix-neuvième siècles, et la philosophie germaniques, avec le dix-septième siècle et la conception révolutionnaire du Renouveau social, en France. Le désastre des deux guerres mondiales avait fomenté au siècle dernier, les préparatifs pour l’avènement mythique de la non-valeur, (encore) désastreusement aiguillé par les événements de mai 1968. Les conséquences de cette pseudo révolution ont été bien au-delà des espoirs de ses protagonistes : le relativisme culturel qui en est issu, alimenté à la suite par la mondialisation multiculturelle, impose désormais, Inconscient collectif oblige, ses diktats. Si plus rien ne vaut davantage qu’« autre », le cloaque nauséabond vaut le mets culinaire succulent, tout déchet peut être recyclé, donc non valorisé, toute identité, donc toute différence (prônées, contradictoirement par ailleurs comme un facteur de richesse dans la « diversité » d’aujourd’hui) se dissout dans la thermodynamique d’une casserole d’eau bouillante qui se refroidit jusqu’à l’équilibre thanatique. Lorsque Eros (la pulsion de vie) se refroidit, aucun « De profondis » ne viendra plus désigner, pour le moins, le recouvrement final du non sens par le linceul des symboles oubliés.

La violence, néofondamentaliste ou non, s’est intégrée à notre civilisation, vieille défroque désormais décatie, en proie à la repentance, ordonnée par les fumigènes des drogues soixante huitardes du nihilisme occidental. Notre défunte Lumière, dans sa naïveté infinie, contrepoids au poids de la malédiction faite de culpabilité et de repentance totalement irrationnelles, héritière du vieil hellénisme a fourni nos schémas conceptuels de la raison à l’islam qui n’a qu’en faire mais qu’il sait retourner contre nous comme un boomerang. C’est la violence des « déshérités ». Donc, « elle se comprend ». Que notre repentance se courbe sur son masochisme sans bornes et notre aveuglement total ne permet même plus le soupçon que la « déshérence » arabo-africaine a été diplômée dans nos universités. Nos « belles âmes » de la politique des people, et des médias, rompues, quant à elles, au « penser-correct », ignorent et contaminent sans relâche leur ignorance en abreuvant les masses populaires de scandaleux contresens, en forçant la disculpation du fomentateur de haine jusqu’à l’hébétude. En taisant le fait que 60% des kamikazes palestiniens ont achevé leurs études secondaires, que la préparation des attentats manqués de Glasgow et de Londres en juin 2007 avait été effectuée par des médecins, ingénieurs et pharmaciens musulmans. A la veille de Kippour, en 2003, une bombe humaine, avocate, s’est faite hara-kiri à Haïfa. Le terrorisme islamiste, le fait d’illettrés incultes ? A quand la fin de ces désinformations scandaleuses ? Les fondateurs du Hamas ne sont pas des brutes sanguinaires incultes mais de doctes personnages (médecin, pharmacien, ingénieur et professeurs dont l’un d’eux est de l’université islamique de Gaza, le cheikh Salah Shihada). Qui devrait donc encore ignorer que le terrorisme islamiste est une idéologie nullement poussée à bout par la misère, mais maîtrisant l’organisation calquée à l’occidentale livrée « clés-en-mains » par nos élites inconscientes jusqu’à une coupable complicité semblant vouloir se racheter pour leur impiété ? De telles dispositions angélistes permettent ainsi aux extrémistes fondamentalistes de dépouiller notre humanisme qu’ils méprisent mais que leur intellect, nullement déficitaire, a appris à domestiquer et à asservir à leurs projets d’anéantissement tout en préservant ce qu’ils appellent leur foi. Par ces faits que nous ne trouvons dans aucun de nos médias, instrumentalisés soit par l’idéologie « droitièrement » rampante ou « gauchèrement » dans la nostalgie mao-marxiste stalinienne de la révolution communiste avortée d’antan, il est avéré que la fascination morbide de l’Occident pour la violence islamiste ne peut que nourrir sa propre désidentification en vomissant la pensée humaniste et les Lumières, socles de notre culture en voie de désagrégation. En s’autosuicidant dans la désespérance, en appelant la charia à étendre son terrible obscurantisme moyenâgeux. En même temps, les islamistes, « pain bénit » pour eux, n’ont guère de mal à creuser dans la vacuité ainsi offerte leur nid pour leur propre propagande. L’expulsion de l’humanisme est aussi celle des sciences exactes fondées sur la recherche distinctive entre vrai et faux. Encore une manne pour les musulmans pour qui la science n’a pas d’impact sur leur théocratie puisque le Coran est l’écrit exact instaurant le gouvernement des hommes sous les ordres d’Allah, d’une part et, de ce fait, contient la distinction entre vérité et erreur : le mal n’est-il pas l’adhésion impie à tout ce qui n’est pas musulman ? Pourquoi alors chercher par la mathématique le sens du monde ?

C’est ainsi que le désastre soixante huitard occidental a imprégné l’Inconscient collectif depuis quatre décennies de sa « vomissure humaniste » tôt devenue angélisme. Savoir apprivoiser la rationalité scientifique des Lumières et la mettre au service de la finalité irrationnelle et stupide du djihad constitue alors la tactique lucrative des théoriciens d’Al Qaeda. Le musulman qui se voudrait lettré, interprète de l’histoire donc universaliste n’y aurait pas sa place. De nos jours, un Averroès serait cloué illico au pilori. C’est pourquoi ce « musulman » ne saurait plus exister car, n’étant pas musulman, donc impie, il serait éliminé.


Il est donc de la plus grande importance de comprendre où se situe le nœud du problème par l’opposition radicale entre l’islam et l’Occident et ne pas prêter attention aux discoureurs de la bienveillance, les bonimenteurs de l’endormissement. La philosophie grecque a eu son Aristote. Nourrie, plus tard, par Emmanuel Kant et Gottfried Leibniz, elles ont, ces philosophies, suscité l’esprit scientifique : l’Occident est devenu, ainsi, le terreau fertile de l’universel, un processus de la pensée d’une grande beauté qui a mis de longs siècles à imprégner l’Europe et, depuis peu, l’Amérique du nord même si sa culture anglo-saxonne, de tendance ultralibérale a sacrifié, plus qu’il n’eût fallu, à l’angélisme destructeur. L’occidentalisation implique la « mort » nietzschéenne de Dieu : les Lumières, la mathématique et la physique n’ont pas eu besoin du divin. L’humanisme qui en est né a donc cogné très fort le machisme dominateur chrétien séculaire puisque l’égalité femme-homme demeure l’emblème de la civilisation qui s’humanise. C’est ainsi (dixit Marcel Gauchet dans le « Désenchantement du monde ») que « le christianisme est la religion de la sortie de la religion ». A l’éviction de Dieu du centre d’intérêt principal pour l’humanité correspond, en terre d’islam, l’éviction de l’homme puisqu’il n’a d’intérêt que dans la soumission à la prière à Allah. En Occident, l’homme remplace Dieu. Dans la rue arabe, Allah EST, donc ne saurait remplacer l’homme qui n’« est » pas. C’est ainsi que l’islam, « religion d’entrée dans la religion » se place, non seulement en opposition absolue à l’humanisme occidental, mais en « garant » théocratique. L’humanisme cherche à rendre l’homme responsable mais n’a pas réussi cette immense tâche. L’islam rend l’homme esclave, ce qui est facile, ignorant forcené qui renie sa dignité, qui eût aimé à s’interroger sur le sens et sa place dans l’Univers au lieu de se prosterner en zombie, au lieu, le cas échéant, à réagir en se faisant exploser. La boucle est bouclée : la lutte entre la lumière et les ténèbres, si bien représentée, naguère, par le mazdéisme persan (la lutte entre Ahura Mazda et Ahriman), cette lutte est engagée dans la mondialisation actuelle.

Le désenchantement grandissant de l’Occident n’en sortira pas vainqueur.


L’humanisme, en « quittant » Dieu, par la nature forcée d’une évolution naturelle, donc obligée, a occulté le Sens de la responsabilisation de l’homme dans sa recherche de la démocratie comme mode de gouvernance puisque l’avortement du Deuxième miracle n’a pas permis d’éclore sa « nourriture humaniste » véritable qui eût rendu l’homme, Homme, donc Responsable au sens de la Démiurgie. C’est l’avènement de ce que je nomme Troisième miracle qui seul permettra à la Responsabilité supérieure, donc totale, de construire le Monde du Renouveau.

Le Troisième miracle, celui de l’éclosion de Dieu-en-soi, d’où la fin du dieu-le-Père et des fausses religions associées, cette floraison, en créant l’AMOUR éliminera tout conflit intérieur en l’homme.


En attendant cet avènement lointain, les philosophies praxistes actuelles ont donné le change en instaurant, conformément à la volonté de nos sociétés désaxées, le consumérisme ravageur qui risquera fort de jouer l’arbitre dans la destruction programmée de notre planète. Il en résulte un malencontreux matérialisme que l’islam n’a aucun mal à clouer au pilori. Dans l’un de mes derniers ouvrages : « Refondation de l’Humanité ou la Grande extinction de la vie ? » (Publibook 2008), j’avais déjà évoqué cet immense problème. Si je reprends, ici, ce thème, c’est pour le placer dans la suite du « concept humaniste », sous l’égide de la physique noétique. Celle-ci est une physique totale, au sens où elle place l’Homme « qui vient » au centre de l’Univers, sans le moindre anthropocentrisme animiste ni religieux, simplement parce que la physique noétique en démontre la véracité et sa nécessité. « Instrument » scientifique colossal en tant que physique finaliste de la démiurgie qui doit s’épanouir, base du Troisième miracle, bâtisseur de l’Humanisme du futur.
(*) voir pour détails : « De l’homme contingent à l’Homme réalisé », ed. Publibook (2005) ainsi que « Gnosis noétique métaphysique » Publibook (2008).
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